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0.  INTRODUCTION 

arae 

0 .1  Psychol inguigt ique e t  l i s ibi l i te  

Voici  plus  d 'un quart  de s iecle ,  un univers i ta i re  

r icain,  Gfeorge K.  Zipf ,  donnai t  a  la  psychol inguif t ique ( l )  ?es  pre™ie-

r e F  le t t res  de noblesse.  En met tant  en evidence ler  rapportf  exis tant  entre  

la  s t ructure  des  mots  e t  1  a frequence de leur  ut i l isat ion,  Zipf  mon ur«. i t  

que le  comportement  humain es t  soumis a  1 'exis tence d 'un pr incipe au moin-

dre  effor t  regissant  les  processus d 1ecr i ture  e t  de lecture  (2) .  

De nombreuses  e tudes succederent  a  ce  celecre  ouvra-

ge.  De plus  en plus  complexes,  e l les  fournirent  l 'occasion de developpe-

ments  t res  theoriques.  Pour  about i r  a  1 'e laborat ion d 'un nouveau tvpe d 'ap-

proche grammaticale  dont  l 'un des plus  eminents  representants ,  aujourd 'hui ,  

es t  ZToam Chomsky,  tenant  d 'une grammaire  " t ransformationnel le" .  

D'ambit ion plus  modeste ,  mais  anter ieurs ,  furen v ie-

travaux entrexir is  par  d '  autres  chercheurs  a  par t i r  de 1945 •  Par . . . i  e~JC 

ra ient  Budolf  Flesch (3)  e t  Eobert  Gunning (  \ )  qui  s ' in teresserent  , tout  

par t icul ierement ,  a  1 'e tude de la  " l is ibi l i te"  des texues.  

Mair  ove recouvre donc cet te  not ion ?  

On entend par  " l is ibi l i t ' "  1 'apt i tude d 'un texte  

(generalement  imprime) a  e t re  lu  rapidement ,  compris  a isement  e t  bien me-

morise .  Schematiquement ,  les  facteurs  de l i s ibi l i te  relevent  de aeux cna-

( l )  par  "psychol inguis t ique",  nous entendons ce  que Frangois  Ricnaudeau ap-
-pel le  " la  science concernant  le  choix des  mots  e t  la  s t ructure  syntaxi-
que des  phrases" .  In ,  Le Langage efficace. Paris  :  CEPL -  Denoel ,  - - -^3.  

(?)  z ipf  (George K.)  Human Dehavior  and the Princi-ple  of  Least  E+. .  or t  :  sn 
Introduct ion to  Human Ecology.  New York :  Hafner  Publ ishing Compagny,  

(3)  Flesch (Rudolf)  The Art  of  Plain Talk.  New York :  Harper  and How, 1946.  
How to  Test .  Readlbi l i tv .  "  "  l y* y* 

(4)  Gunning (Robert)  The Techniaue of  Clear  Kri t ing.  New York :  Mac Graw-
Hil l ,  1952.  
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pit res  :  

-  la  typographie ,  comprenant  e l le-meme deux par t ies  :  

-  la  composi t ion 

-  la  mise en pages 

-  1 'ecr i ture ,  analysable  suivant  deux rubriques :  

-  les  mots  

-  les  assemblages de mots  ( l )  

Pour  notre  par t ,  nous nous interesrerons,  dans la  nre-

sente  etude,  au seul  second aspect  de cet te  def ini t ion.  Laisr-ant  a  d 'autres  

le  soin de mener  a  bien une ref lexion portant  sur  la  typographie ,  nou.s  cher-

c h e r o n s  a  a n a l y s e r  q u e l q u e s - u n e s  d e s  c a r a c t e r i s t i q u e s  d e  1 ' e c r i t u r e  " l i s i -

ble" .  

Pour  cela  nous u i i l i s o r o i i p  de pr^ciev:- :  ln c  ' i : rv! :  e :  * 

t ravai l .  Parmi lesquels  f igurent ,  au premier  chef ,  les  indices  de Flesch e t  

de Gunning qui  montrerent  que 1 'accessihi l i te  d 'un texte ,  quel  que soi t  le  

sujet  t ra i te ,  es t  fonct ion de la  longueur  des  mots  le  composant  e t  du nombre 

moyen d 'occurences par  phrase (2) .  Ce que,  tout  au plus ,  l 'on pouvai t  pres-

sent i r  auparavant ,  e ta i t  mis  mathematiquement  en evidence (3)« 

C 'es t  a  par t i r  des  formules  e tahl ies  par  ces  deux 

chercheurs  ( l )  qu 'un gigantesque t ravai l  sur  la  l is ibi l i te  a  e te  entrepris .  

DVabord aux Etats-Unis ,  puis  en Europe,  tout  par t icul ierement  en Srande-

Bretagne e t  en France.  Chez nous,  -  a 1 'except ion de Javal ,  deja  c i te  -  le  

premier  a  s 'y  interesper  vraiment  fut ,  sans doute ,  Andre Conquet  qui ,  des  

1956,  y  consacra  un ouvrage ($)•  Kais  d 'autres ,  t res  nombreux,  suivirent  

ses  t races .  Parmi lesquels  on doi t  c i ter  Frangois  Hichaudeau qui ,  depuis  

(1)  Nous empruntons cet te  excel lente  def ini t ion a  1 'ouvrage col lect i f  int i tu-
le  :  La Communicat ion.  Publ ie  sous la  direct ion d 'Abraham Moles .  Par is  :  
CEPL -  DenolSl ,  1971,  P :  364.  

(2)  Nous aurons,  plus  loin,  1 'occasion de presenter  moins sommairement  le  
t ravai l  de ces  deux chercheurs .  

(3)  Encore doi t -on observer  que des  t ravaux anter ieurs  avaient  deja  aborde c< 
sujet .  Ainsi  ceux des  Americains  Kc Cal l  e t  Crabbs qui ,  des  1926,  avaien 
pour  objet  d 'e tude le  niveau de comprehension de lecture  chez des  enfant :  
de pet i tes  c lasses .  De meme,  Zipf  -  deja  mentionne -  ecr ivai t  en 1935 :  

"La plupart  des  mots  couramment  u t i l ises  sont  monosyl labiques" .  (Ci te  pa:  
George A.  Mil ler ,  in  Lan/?age e t  co;a•ranicat ion.  Par is  :  PTJF,  1956,  P :  12.  
Enfin, en France, et plus tdt encore, un chercheur nons e Loui:-Erni j.o v r -
val  avai t ,  des  le  debxkt  du s iecle ,  entrepris  des  recherches s imilaires .  
Dans son ouvrage LaJhysiologie  de la  lecture  e t  de 1 'ecr i ture ,  Par is  :  
Alcan,  1905,  Javal  annongai t  meme la  celebre loi  du moindre effor t .  

(4)  Et  par  d 'autres  aussi .  Tels  Dale-Chal l  e t  Cloze.  
(5)  Conquet  (Andre)  La Lis ibi l i te .  Par is  '  Direct ion de 1 'Enseignement  de la  

Chambre de Commerce e t  d ' Industr ie  de Par is ,  1956.  
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plus de cinq ans,  en marge du courant  univers i ta i re ,  poursui t  un interessant  

t ravai l  sur  ce  qu ' i l  appel le  volont iers  "1 1eff icaci te"  du langage ( l ) .  

0 , 2  Le roman d 'espionnage,  uhenomene sociologique 

Appliquer  les  formules  de Flesch e t  de Gunring a  

quelques romans d 'espionnage f rangais ,  mais  ausr i  ponderer  les  resul ta ts  

obtenus a  1 'a ide d 'autres  out i ls  mathematico-l inguis t iques,  te l  es t  1 'objet  

de cet te  courte  e tude.  
On pourra ,  cer tes ,  s ' in terroger  sur  1 ' interet  du 

choix d 'un genre l i t teraire  souvent  meprise  comme source d 'analyse.  

Meprise ,  celui-ci  l ' es t ,  en effet .  Pourtant ,  s i  l 'on 

veut  bien,  un instant ,  considerer  les  t i rages  a t te ints  par  ce  type de l iu .e-

rature ,  force es t  de reconnai t re  que son i inpact  sur  le  publ ic  esx conside-

r a b l e .  L ' e d i t i o n  m e n s u e l l e  d e  d i z a i n e s  d e  m i l l i e r s  d ' e x e m p l a i r e s ,  v o i r e  i e  
de centaines  de mil l iers  des  derniers  Kenr.y,  De Vi l l iers ,  Bruce,  Bank,  euc. .  

in terdi t  d 'en ignorer  l 'exis tence.  Et  cela ,  pour  deux ra isons essent ie l ies  :  

d '  abord,  parce que cet te  l i t terature  de "consommation",  par  le  nonibre  seul  

de ses  exemplaires ,  presente  un aspect  sociologique evident ;  ensui te ,  parce 

qu 'e l le  a ,  par  la  meme,  des  consequentes  indirectes  sur  la  vente  ou la  me-

vente  d 'ouvrages consideres  avec plus  de ser ieux.  
On ne t rouve,  cer tes ,  jamais  ou presque d 'ar t ic les  

de journaux (2)  concernant  cet te  "para- l i t terature" .  Cela  n 'empeche pas  sor ,  

puhl ic  d 'y  res ter  f idele ,  voire  de croi t re  regul ierement .  Tandis  que le  

phenomene n 'epargne aucune categorie  sociale ,  aucune "s t ra te"  intel lectu-

el le ,  meme s i  cer ta ins  feignent  de l ' ignorer .  
Ainsi  peut- i l  apparai t re  ut i le  de s 'y  interesrer  un 

instant .  En en e tudiant  un aspect  non negl igeahle .  Qui  pourraiu du res^e,  

au moins par t ie l lement ,  expl iquer  la  raison de ce  succes  jamais  contreaiu.  

Un succes  que les  par t isans de la  Lecture  Puhl ique aurai t  grand interet  a  

medi ter .  Car  1 'ostracisme,  M pol i t ique de 1 'autruche ne peuvent  cer tes  pas  

(1)  Richaudeau (Frangois)  Recherches en psychol inguis t iques.  Par is  :  CEPL 

T.a Lis ihi l i te .  Par is  :  CEPL -  Denoel ,  1972.  
Le Langage eff icace (deja  mentionne) .  

(2)  Alors  que des  e tudes approfondies  sont  entreprises ,  portant  sur  la  ban-
de dessinee qui ,  i l  y a  peu encore,  e ta i t ,  e l le  aussi ,  vict ime de ce  
s i lence.  Aujourd 'hui ,  1 ' in te l l igents ia  se  doi t  de l i re  e t  

ter ix" .  Et  "Le Monde" consacre  de longues colonnes a  cetue forme d 
pression.  Cf .  ,  par  exemple,  les  numrSros dates  des  24,  25,  26 avnl  197 > 
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apporter  de solut ions aux problemes que pose actuel lement  1 'exis tence pre-

caire  du l ivre  confronte  aux autres  media.  



1.  INSTRUMENTS ET METHODES D'ANALYSE 

1 .1  Le? instruments  re tenus 

Parmi les  instrument? de mesure de l i s ibi l i te ,  les  

formules  de Flesch e t  de Gunning t iennent  une place importante .  Si  e l les  ne 

sont  pas  les  seules  e t  s i  nous avons u t i l ise  d 'autres  moyens d 'approche,  par  

moments ,  e l les  nous ont  cependant  e te  t res  ut i les .  

Mais  que sont-el les  :exactement  ?  

1 .1 .1  Le " langage s imple"  de Rudolf  Flesch ( l )  

Rudolf  Flesch propose de qual i f ier  un texte  par  deux 

cotes  (2)  :  une cote  de "faci l i te  de lecture" ,  une cote  d"interet  humain".  

La premiere  mesurerai t ,  pour  a insi  dire ,  la  mecanique du texte  :  eLe est  

s imple ou e l le  es t  compliquee.  La deuxieme s*efforcerai t  de mesurer  ce  je  

ne sais  auoi  aui  fa i t  qu 'un texte  es t  plein de la  chaleur  communicat ive que 

1 1auteur  es t  desireux de fa i re  par tager  a  ses  lecteurs .  Les deux cotes  se  

deduisent  de formules  chiffrees ,  compliquees,  reposant  sur  d ' innombrables  

mesures  de textes  puises  aux sources  les  plus  diverses .  
Ainsi  la  "faci l i te  de lecture"  se  calcule- t -e l le  sur  

une ser ie  d 'echant i l lons de cent  mots ,  en comptant  :  

-  le  nombre moyen de syl labes  par  cent  mots  :  W 

— la  longueur  moyenne des  phrases  en mots  :  S 

e t  en appl iquant  la  formule s 

206,84 -  0,85 W -  1,02 S 

(1)  Nous empruntons ces  l ignes de presentat ion a  Andre Conquet ,  m Nous,  les  
Gens de la  Eible .  Par is  :  Le Cerf ,  1972.  ^  

(2)  Pour  notre  par t ,  nous n 'avons ut i l ise  que la  premiere .  Faute  de temps,^  
mais  aussi  de precis ion suff isante  re la t ive au " je  ne sais  quox" evoque 
peu apres .  



Des textes  prat iquement  i l l i s ibles  par  le  grand publ i  

cotent  zero,  des  textes  t res  faci les ,  cent .  Un pasrsge o .e  104 niots  coniprend f  

par  exemple,  11 phrases ,  les  100 premiers  mots ,  158 syl labes .  La formule don> 
n e  a l o r s  s  

206,84 -  (0,85 X 158)  -  (1,02 X 9 ,45)  = 63 

Un tableau de reference indique oue ce  pasrage peut  

e t re  lu  par  75 % des  adul tes  americains .  

1 .1 .2  La formule de Gunning ( l )  

Eobert  Gunning l ' a  mise au point  apres  d ' innombrables  

mesures  sur  des  textes  t res  var ies  a l lant  de 1 'Evangi le  a  des  edi tor iaux de 

journaux,  en pasr  ant  par  des  textes  plus  c lasr iques (chajcespeare) .  I I  ne re— 

t ient  que le  nombre de mots  moyen par  phrase e t  le  pourcentage de mots  de 

plus  de t rois  syl labes ,  1 'experience lui  ayant  montre  cue, dans la  langue 

anglaise ,  les  mots  de deux e t  t rois  syl labe? sont  les  plus courants  et les  

plus  connus.  Les deux chiffres  obtenus sont  a lors  multiplies par  0,4 apres  

avoir  e te  addi t ionnes.  

Le resul ta t  es t  ce  que Gunning apnel le  plaisamment  le  

"Fog index",  c 'es t -a-dire  la  "cote  broui l lard".  Plus  cel le-ci  es t  e levee,  

plus  le  lecteur  r isque de se  perdre  dans le  broui l lard des  mots  . . .  ou de la  

pensee de 1 'auteur .  Gunning a  meme determine une cote  d 'a ler te  qu ' i l  s i tue,  

pour  les  revues dest inees  au grand publ ic ,  aux environs de douze.  Passe ce  

niveau,  la  revue r isque de perdre  ses  c l ients  un a  un s i  e l le  la isse  ses  

redacteurs  compliquer  a  plais i r  leur  prose.  

Ainsi ,  un passage de 116 mots  renferme 8 phrases .  La 

longueur  moyenne es t  ae  14,5 mots .  Les mots  de plus  de t ra is  syl labes  sont  

au nombre de 15, soit 12,7 %. Le resultat est donc : 

14,5 +12,7 =27,2 27,2 X 0 ,1  =10,3= Fog index 

Dans 1 'exemple chois i ,  le  texte  se  s i tue au niveau d< 

la  onzieme c lasre  (c '  es t -a-dire  1  '  avant-dez*niere  c lasre  des  High Schools) .  

1 .1 .3  Leurs  composants  

A la  lecture  de ces  deux presentat ions,  une quest ion 

se  pose aussi tdt  :  peut-on appl iquer  des  formules  e tabl ies  a  par t i r  de l 'e— 

tude de textes  en langue anglo-americaine a  des  romans ecr i ts  en Frangais  ?  

La chose parai t  d i f f ic i le .  Et  nous verrons plus  loin 

( l )  La presentat ion de "La formule de Gunning" es t  due a  Andre Conquet ,  in  
Lis ibi l i te  ( la)  (deja  mentionnee) .  



qu'el le  es t  a  1 'or igine de maints  a justements .  On peut  toutefois  penser ,  au 

moins dans un premier  temps,  que ces  instruments  peuvent  e t re  ut i les .  Si  les  

resul ta ts  obtenus grace a  eux sont  cependant  compares  a  d 'autres  procures  

par  des  out i ls  de t ravai l  moins e labores  mais  plus  f iables .  Nous pensor .s  la  

a  leurs  composants ,  c 'es t -a-dire  a  la  longueur  des  phrases ,  au rapport  exis-

tant  entre  le  nombre de mots  e t  le  nombre de syl la tes ,  au pourcentage de sots  

de plus  de t rois  syl labes .  Mais  aussi  a  d 'autres  facteurs ,  te ls  les  nomcres  

de pages e t  de chapi t res  composant  chacun des  romans.  

1 .2  Les methodes u t i l isees  

Le depoui l lement  auquel  nous nous somrnes l ivress  a  

porte  sur  deux auteurs  seulement  ( l )  de romans d '  espionr .age.  Les l imites  

impart ies  a  ce  t ravai l  n 'autor isaient  pas  en effet  une recherche plus  conse-

quente .  Cel i l  e -c i  serai t  cependant  souhai table .  Bn v- je  d  'une conf  i rmat ior .  ou 

d 'une inf i rmat ion des  conclusions auxquel1es  nous somnes parvenux.  

1 .2 .1  Choix des  romanciers  

Kous avons f ixe notre  choix sur  Paul  Kenny,  d 'ur .e  

par t ,  sur  Serard de Vil l iers  de 1 1autre .  Le premier  (2) ,  car  i l  nous parai t  

representer  le  roman populaire  d 'espionr .age par  excel lence :  de par t  sor .  t i -

rage,  de par t  la  mult ipl ic i te  de ses  edi t ions.  Le second,  car  i l  est  l 'ur .  

des  seuls  dont  on puisre  dire  en societe  qu 'on le  l i t  sans avoir  a  en rou-

gir  (3)•  
Kais  i l  est  une autre  ra ison,  au moins aussi  inpor-

tante ,  aui  nous a condui t  a  re tenir  le  nom de ces  ronanciers .  Cet te  rc . i - .on,  

nous 1 'avons t rouvee dans quelques propos de Jul ie t te  Eaabe e t  Francis  ^a-

casr in  :  
"La col  Laborat ion des  deux eor ivains  connu (s ic . )  

sous le  label  "Paul  Kenny" s 'avere ,  depuis  bientot  vingt  ans ,  d 'une e ton-

nante  eff icaci te .  Tandis  que l 'un des deux s 'a t tache de preference a  la  do-

cumentat ion,  1 'autre  t ravai l le  1 ' intr igue e t  le  s tyle .  Resul ta t  ?  des  su-

(1)  Evidemment  de langue f rangaise .  Cela  e ta i t  lmperat i f  dans le  cadre d ur .e  
analyse entreprise  exclusivement  en fonct ion de la  forme,  non du fond de 
ouvrages.  

(2)  Plutot  que de premier ,  i l  serai t  plus  exact  de par ler  des  premiers .  sous 
le  pseudonyme de Paul  Kenny se  cachent ,  en effet ,  Gaston Vandenpanhuise  
e t  Jean Liber t .  ,  .  ,  

(3) Les services  de publ ic i te  de Plon a idant ,  cet te  ser ie ,  ̂ a lvse^que^cet te  
" intel lectuel le"  que la  precedente .  Nous verrons,  a  1  analyse,  qu H  



je ts  brulants  d 1actual i te  ou meme de preactual i te ,  une s t ructure  net te ,  r i -

goureuse,  serree,  un syle  direct  sans f ior i tures" .  ( l )  

"Lee romans d 'espionnage de Gerard de Vil l iers  de-

montrent ,  s ' i l  en e ta i t  encore besoin,  a  quel  point  le  ta lent  de conteur  e~ 

independant  de la  valeur  informative,  morale  ou autre  du contenu. . .  Car  1 '  1;  

teret ,  comme une bal le ,  rebondi t  de page en page,  sur  une scene de violence 

ou d '  erot isme,  une inter i 'ogat ion la issee en susr iens ,  une descr iut ion foi— 

sonnante .  l la i t r isant  parfai tement  sa  technique de journal is te ,  Gerard de 

Vil l iers  reconst i tue,  extrapole ,  imagine avec une remarauable  v i r tuosi te ."  
( 2 )  

De te ls  propos nous ont  donc convaincux de f ixer  n> 

t re  choix sur  deux romanciers  dont  on vantai t  1 '  "excel iente  techniaue nar-

rative". Eeste a infirmer ou a confirmer ce juger.ent, 

1.2.2 Choix des  ouvrages 

Desireux de percevoir  -s i  cela  e ta i t -  une evoiut ion 

dans la  technique d 'ecr i ture  de ces  auteurs ,  nou? avons chois i  t rois  ouvra-

ges de chacun d 'eux :  le  premier ,  au tout  debut  de leur  ser ie ;  le  second,  

apnroximativement  a leur  mil ieu;  le  t rois ieme en depoui l lant  leur  demier  

paru.  

De la ,  la  l is te  suivar .xe :  

Paul  Kenny :  

-  Courr ier  Balkans.  Far is  :  Pleuve Noir ,  195&-

-  Coplan sauve la  mi?-e.  Par is  :  Fleuve IToir ,  195^» 

-  Au nom des  vict imes.  Far is  :  Fleuve Noir ,  1975.  

Gerard de Vil l iers  :  

-  SAS a  Is tambul .  Par is  :  Plon,  1965.  

-  Que Viva Guevara.  rar is  :  Plon,  1970.  

-  Guepier  en Angola.  Par is  :  Plon,  1975.  

Enfin,  pour  evi ter  d ' inut i les  repet i t ions,  nous a-

vons a t t r ibue a  chacun des  t i t res  retenus une le t t re  le  designant  plus  coa— 

modement  :  respect ivement ,  e t  par  ordre  chronologique,  A,  B,  C pour  les  ro-

mans de Paul  Kenny,  A' ,  B ' ,  C'  pour  ceux de Gerard de Vil l iers .  

pretent ion es t  discutable .  
( l )  Raabe ( jul ie t te)  e t  Lacassin (Francis)  La Bibl iotheque ideale  des  1  i  i*  •* 

ra ture  d 'evasion.  Par is  :  Edit ions univers i ta i res ,  1969,  page :  195» 
(?)  Meme ouvrage,  page :  201.  
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1.2.3 Procedes de depoui l lement  

Depoui l ler  totalement  s ix  romans -quand bien meme 

ceux-ci  eussent- i ls  chacun a  peine plus  de deux cents  pages e t  une typogra-

phie  aeree-  eut  e te  un t ravai l  considerable ,  fas t idieux e t ,  sans doute ,  

inut i le .  Considerable  e t  fas t idieux,  on se  doute  aisement  pourquoi .  Inut i le ,  

car  la  loi  des  grands nombres jouant ,  i l  suff i t  generalement  de disposer  

d 'une quant i te  d 'echant i l ions suff isante  pour  about i r  a  des  conclusions 

propres  a  1 'ensemble.  

C 'es t  a insi  que nous avons donc procede.  En depoui l -

lant  les  dix premieres  phrases ,  les  dix dernieres  e t  les  dix median.es  ap-

proximativement  de chacun des  chapi t res  ( l ) .  Cet te  select ion,  apparemment  

r igoureuse,  a  condui t ,  cependant ,  a  re tenir  pres  de 40.000 occurences pour  

plus  de 3000 phrases .  Cela  nous a  paru suff isant .  

( l )  On peut  s ' in terroger  sur  le  choix de la  s t ructure  adoptee pour  le  prele-
vement  de ces  echant i l lons.  Par  exemple,  i l  eut  e te  parfai tement  conce-
vable  de aepoui l ler  quelques phrases  toutes  les  cinq ou dix pages.  Nous 
verrons,  plus  loin,  quel les  furent  les  raisons qui  presiderent  a  ce  choix 
apparerament  gratui t .  



CARACTERISTIQUBS PRINCIPALES DES OIJVBAGES DEPOUILLES 

Nombre d 'ouvrage s  

Norabre de chapi t res  

Nombre d 'occurences 

Nombre de phrases  

Phrase moyenne 

-Nombre d 1occurences (c/D) 
-Frequence theorique (1)  

Phrase la  plus  frequente  

-Nombre d 'occurences 

-Frequence 

Phrase la  plus  courte  

-Nombre d 1occurences 

-Frequence 

Phrase la  plus  longue 

-Nombre d 'occurences 

-Frequence 

Debuts  des  chapi t res  

-Nombre de phrases  

-Nombre d 'occurences 

-Nombre moyen d 'occurences 

par  phrase (N/K) 
Fins des  chapi t res  

-Nombre de phrases  

-Nombre d 'occurences 

-Nombre moyen d 'occurences 

par  phrase (Q/P) 
Nombre de syl labes  

Nombre de mots  suporieurs  a  

t rois  syl labes  

Rapport  (s/c) 
Pourcentage (T/C) 
HDICE FLESCH 

INDICE GUNNING 

P.  KENNY G.  DE VILLIEHS 

A 3 3 
B 41 62 
C 18688 20584 

D 1230 1860 

E 15,19 11,06 
F 48 98 

G 6 6 
H 67 147 

I I  1 

J 18 32 

K 69 47 
L 1  1  

M 410 620 
N 6817 7926 

0  1 6 , 6 2  1 2 , 7 8  

P 410 620 
Q 5633 6212 

R 13,73 10,01 
S 29996 32011 

T 1050 760 
U 1,60 1,56 
V 5,61 3,69 
W 55,35 62,96 
X 8,32 5,90 

( l )  Calculee a  par t i r  de la  courbe de f requence,  page 15.  



2 .  CAJRACTERISTIQUES PRINCIPALES DES OUVRAG?ES DEPOUILLS~ 

2 .1  Les resul ta ts  bruts  

2 .1 .1  Nombre de chapi t res  

A la  lecture  des  resul ta ts  f igurant  page precedents ,  

une premiere  remarque s ' impose :  le  nombre des  chapi t res  var ie  sensiblement  

selon que l 'on a  af ia i re  a  un roman de Paul  Kenny ou,  au contraire ,  de Gfe-

rard de Vil l iers .  Dans le  premier  cas ,  ce  nombre var ie  de 13 a  14:  dans le  

second,  i . l  a t te int  20 a  21 uni tes .  Au to ta l ,  on compte donc plus  de 50 de 

chapi t res  supplementaires  chez ce dernier  auteur  :  62 contre  41.  

Cela  expl ique que le  nombre de phrases  select iormees 

en vue de const i tuer  les  echant i l lons soi t  de 1230 pour  Paul  Kenny;  de 1660 

pour  Gerard de Vil l iers .  Puisque -a insi  que nous 1 'avons deja  d i t - ,  t rente  

phrases  ont  e te  retenues dans chaque chapi t re .  

2 .1 .2  Nombre de pages 

Si  le  nombre des  chapi t res  var ie  sensiblement  d 'un 

volume a  1 'autre ,  celui  des  pages composant  chacun de ces  romans marque de 

moindres  differences.  Constant  chez De Vi l l iers  -s 'e levant  a  254-» ce  nom-

bre presente  quelques var iantes  chez Kenny ou i l  a t  + e int  236,  249 e t  219 

uni tes ,  respect ivement  pour  A,  B e t  C.  ( l )  

En revanche,  —ainsi  que le  la issent  parai t re  les  

graphiques suivants- ,  la  longueur  de chacun de ces  chapi t res  presente  des  

dispar i tes  importantes .  Chez Paul  Kenny,  le  nombre de pages les  composant  

demeure quasi-constant ,  a  quelques except ions pres .  A te l  point  que l 'on se-

( l )  Constatons que la  Collect ion K,  creee depuis  peu par  "Fleuve Noir" ,  sem-
ble  presenter  un nombre de pages redui t  e t  une typographie  plus  aeree 
que cel le  de la  precedente  Col lect ion HS.  Cela  n 'es t  sans doute  pas  dt i  
au hasard.  Mais  plus  probablement  a  des  considerat ions qui  re levent  da-
vantage du cofi t  de  fabr icat ion que d 'un souci  accru de l i s ibi l i te .  



C'c,u l !< e n rt Vj l^CiM 6  ue.uo,  £> £ .s  C U R P I  V O .  E .  3  

A',  

X /  v 
y\'' 

ro 
I  

£vi  Q.ks5 C\  5- iC ,  nn nrviros  Ac-"^> cVtajuVct^ 

o-r don i!x 6.e, ( r> o rAb> rc &•« ^3^'-» 

3  X-v  >i O 4 «V 



t , , h 

h  c  r<xr  6 .  dc  Vi ,  t l u  :  u  O rJ  <3  u  C  o  c  H A £.<= ,  

i 
M -

f i  
M • I . 
; ' .  / '  :  i 

E.r< Xi"i .c  (  nuc.Ufcs  cc-a.  cV.c< p\  r?cS 

L n  c r d o n n i c  4  n o m ^ r c .  d c ;  p o o c r ^  

i 
' ' : 1 h !  i  ;*•  <!  ?  .  - ! :  

!  • ,  ; t  ; ;  ' «  '  i  i >  / \  '  ! .  / \  
:  i  \  /  « '  ;  i »•  / .  ;  « ;  ;  1  '  \  

i •'. , / ". # • ' ( 11 i1 ' ' 1 1 v> A |  '  ( ;  I 1  ,  1  « ,  t  ,  '  '  '  /  .  
E '  1 , 1 / V I < '  , < ,' [ '  ' T /  ' • 

!  ,  j  t  1  \  ,  |  )  .  , 1  ' •  '  I I . /  '  
,  ? i  .  i  , ,  /  ( '  « < 1  < /  .  '  \  ?  

: .. : i i ; :  /  • ! \ ! \ !\! / V  

i  
*  i. 
t  ,  > 
*  11 

/ \  /  !  
1  '  '  '  '  l .  I '  '  '  1  l  ,  /  \  ( 

> 1 I  i  '  

V  
x  i  '»  i t  i  '  /  x  ,  1 ,  v  \  i  

V !  « '  v,  
i  11 
i  i /  
t  i '  

a i ;J  4U I .C 3  AA 4>> 
CX  

'v  tS 



-  1-4 "  

rai t  tente  de croi . re  que le  decoupage en chapi t res  intenrvient  apres  la  re-

dact ion complete  de 1 'ouvrage.  Dans le  seul  but  d 'en faci l i ter  la  lecture ,  

de rendre cel le-ci  plus  a t t rayante .  Chez Gerard de Vil l iers ,  au contraire ,  

la  longueur  des  chapi t res  var ie  t res  sensihlement ,  les  plus  courts  d 'entre  

eux ne comportant  que t rois  pages contre  vingt- t rois  pour  le  plus  long.  Ce 

phenomene es t  interessant  a  re lever ,  bien qu ' i l  soi t  d i f f ic i le  d 'en t i rer  

la  moindre conclusion quant  au rythme adopte .  Bncore que l 'on puisse  y  voi^ 

peut-etre ,  1 ' importance accordee par  De Vi l l iers  au chapi t re  considere  com-

me un temps precis  de 1 'act ion,  comme une uni te  s ignif icat ive d 'un tout  que 

const i tuerai t  1 ' intr igue.  

2 .1 .3  Longueur  des  phrases  

Mais  les  var ia t ions portant  sur  la  longueur  der? 

chapi t res  semblent  de peu d ' interet  encore,  comparees  aux dispar i tes  re le-

vees quant  a  la  longueur  des  phrases .  Jusque-la ,  les  resul ta ts  obtenus nous 

invi ta ient  a  observer  une cer ta ine prudence.  Desormais  quelques remarques 

s ' imposent  plus  net tement .  Ainsi  que permet  ae  le  constater  le  graphique,  

page 15,  les  phrases  de Gerard de Vil l iers  sont  generalement  sensiblement  

plus  courtes  aue cel les  de Paul  Kenny.  Cela  se  ver i f ie  a  tous les  niveaux 

de l 'analyse.  On re leve de la  sor te  que :  

-  32 phrases  sont  composees d 'un seul  mot  chez le  

premier ,  contre  18 seulement  chez le  second.  

-  126 phrases  comporient  4  mots  chez celui—la,  contr  

33 chez celui-ci .  

-  si  la  phrase la  plus  f requente  chez les  deux au-

teurs  es t  la  meme -e l le  es t  composee de 6 mo*F ,  ce qui  es t  peu- ,  on la  ren-

contre  147 fois  chez De Vi l l iers  ,contre  67 fois  seulement  chez Paul  Kenny.  

-  surtout ,  les  differences vont  s 'amplif iant  encore 

-mais  naturel lement  dans un sens oppose-  lorsque 1 'on considere  les  phrases  

composees de plus  de 35 mots .  Alors  que l 'on en re leve 16 chez De Vi l l iers ,  

on en denombre 54 chez Paul  Kenny ( l ) .  Et  tandis  que la  plus  longue phrase 

chez le  premier  comporte  47 mots ,  la  plus  longue phrase chez le  second en 

comporte  69.  

( l )  Tous ces  presents  resul ta ts  ont  e te  obtenus sans que l 'on a i t  procede a  
une quelconque ponderat ion.  Cel le—ci e ta i t  envisageable .  Puisque le  nom-
bre  de phrases  depoui l lees  dans les  romans du premier  es t  approximative-
ment  de 50 f  superieur  a  celui  des  phrases  depoui l leesdans les  romans di  
second.  Cependant ,  meme ponderes ,  ces  resul ta ts  auraient  eu sensiblemeni  
le  meme aspect .  Car  s i  pour  les  phrases  courtes ,  la  ponderat ion aurai t  
eu des  effets  de reduct ion des  differences,  pour  les  phrases  longues,  
c 'es t  1 ' inverse  qui  se  serai t  produi t .  
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A la  lecture  de te ls  resul ta ts ,  i l  es t  a ise  de dedui-

re  que la  phrase moyerme chez Gerard de Vil l iers  es t  plus  courte  que cel le  de 

Paul  Kenny :  environ 11 mots  contre  plus  de 15.  Soi t  une difference t res  sen-

s ihle  ( l )  pour  un meme genre l i t teraire  dont  tous les  createurs  doivent  se  

pl ier  au jeu de la  concis ion,  de la  c lar te ,  en un mot  de la  l is ihi l i te .  

Cest ,  en effet ,  a  1 'a ide des  divers  cr i teres  succine 

tement  ment ionnes que se  calculent  —nous 1 'avons vu-  les  taux de l i s ibi l i te .  

Cependant ,  deux autre? cr i teres  sont  egalement  a  re tenir .  

2 .1 .4  Ha-pnort  :  nombre de mots ,  nomhre de syl labes  

I I  ne parai t  pas  necessaire  d 1accorder  un interet  

excessif  a  ce rapport  cui  demeure,  en effet ,  assez s table ,  auels  que soient  

l e s  r o m a n s  a n a l y s e s ,  c u e l s  q u 1 e n  s o i e n t  l e u r s  a u t e u r s .  A i n s i  s ' e l e v e - t - i l  a  

1 ,60 chez Paul  Kenny,  contre  1 ,56 chez Gerard de Vil l iers .  Soi t  une dif fe-

rence t res  mince de 0,GA point  seulement .  Ce qui  ne semble pas  suff isamment  

s ignif icat i f .  

2 .1 .5  -Tombre de  mots  de plus  de t rois  syl labes  

Les ecar ts  enregis t res ,  ic i ,  sont  beaucoup plus  re— 

marquables .  Tant  en nombre qu 'en pourcentage :  pres  de 300 -oni tes ,  en valeur  

absolue;  sur tout ,  environ 35 f~ de moins chez Gerard de Vil l iers .  De sembla-

bles  dispar i tes  confirment  a insi  les  premiers  resul ta ts  mentionnes.  Et  sont  

la  cause des  differences presentees  par  les  indices  de l i s ibi l i te  de Flesch 

e t  de Gunning.  (2)  

2 .2  Hesul ta ts  obtenus a  1 'a ide des  indices  de Flesch e t  

de Gunning 

Ceux-ci  presentent ,  en effet ,  des  var ia t ions t res  

sensibles  qui  ne peuvent  e t re  dues au fa i t  du seul  hasard.  

Si  1 'on consul te  le  tableau de la  page suivante ,  on 

(1)  Cet te  difference est  d 'autant  plus  remarquable  qu 'on la  retrouve dans 
tous les  romans.  Ceux de Paul  Kenny sont  toujours  construi ts ,  en effet ,  z 
1 'a ide de phrases  moyennes plus  longues que cel les  composees par  De Vil— 
l iers .  Ainsi  ce  nombre moyen s 'e leve- t - i l  respect ivement  a  15,30,  14,90,  
e t  15,40 pour  les  ouvrages A,  B e t  C.  Contre  11,35» H»50 e t  10,35 P°ur  
les  ouvrages A' ,  3 '  e t  C ' .  

(2) Comme pour  la  longueur  des  phrases ,  ces  differences sont  constantes .  Le 
pourcentage s 'e leve,  en effet ,  a  0,89, 0,8? e t  0 ,79 pour  les  romans A,  E 
e t  C.  Contre  0,37» 0 ,53 e t  0,32 pour  les  romans A' ,  B '  e t  C ' .  
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TABLEAUX DES INDIGES PAB CHAPITRE -  1 -

Total  des  eohant i l lons 

Paul  Kenny 

Indice Flesch Indice Gunning 

B 

I  55,95 (75) 55,61 (79) 51,29 (93) 8,00 (80)  9,76 (99) 8,20 
I I  54,39 (84)  57,52 (68)  49,15 (97) 8,72 (90) 7,84 (75) 9,32 
I I I  52,76 (88) 58,47 (61) 63,91 (37) 9,08 (93) 6,7 6 (54) 6,28 
IV 52,76 (88) 56,33 (73) 50,85 (94) 8,40 (88)  9,41 (98) 8,28 
V 57,89 (63) 60,13 (53) 57,58 (66)  7,48 (69) 6,92 (57) 8,24 
VI 56,63 (72) 54,73 (83) 52,93 (87)  7,96 (77) 8,24 (84)  7,32 

7,56 VII 47,42 (100) 63,09 (41) 54,35 (85)  9,36 (97) 6 ,80 (55) 
7,32 
7,56 

VIII  62,41 
57,58 

(42) 64,52 (32) 52,65 (90) 7,24 (62) 7,20 (50) 8,56 
IX 

62,41 
57,58 (66)  51,63 (92) 49,05 (98) 8,96 (92) 9,16 (94) 7,96 

X 58,84 (58) 64,62 
69,79 

(30) 50,04 (95) 7,64 (73) 7,08 (59) 9,16 
XI 58,67 (60) 

64,62 
69,79 (11) 55,27 (80) 8,16 (82) 6,84 (56) 7,76 

XII 52,48 (91) 48,91 (99) 65,20 (28)  8,92 (91) 11,08 (102)  6,08 
XIII  55,71 (77) 57,62 (65)  45,24 (103) 8,04 (81) 7,52 (70) 11,68 
XIV 46,94 (102) 47,38 (101) 9,96 (100) 10,28 (101)  

-3) 
'O / \ 

) 

(83) 
(96) 
r*  
(e^:  
( 8 -
(63) 
(71) 
(89) 
(~7) 
( 94 )  
( 74 )  
(41) 
(103) 

Gerard de Vil l iers  

Indice Flesch Indice Gfunning 

A" 

I  55,85 (76) 60,95 
I I  57,11 (70) 62,34 
I I I  72,07 (07) 56,87 
IV 62,21 (44) 69,31 
V 66,53 (21) 59,35 
VI 66,49 (22)  61 .46  
VII 70,64 (08)  49,70 
VIII  70,23 (10) 62,21 
IX 59,76 (54) 57,18 
X 74,11 (03) 63,67 
XI 64,49 (33) 66,70 

58,81 XII 73,33 (05) 
66,70 
58,81 

XIII  69,11 (13) 60,41 
XIV 70,37 (09) 62,00 
XV 57,72 (64)  53,95 
XVI 66,46 (24) 59,52 
XVII 67,27 (18)  55,03 
XVIII  64,45 (34) 66,49 
XIX 63,36 (39) 7 3,84 
XX 64,76 (29) 55,07 
XXI 64,55 

C' A1 B1 C* 

50) 56,22 (74) 7,40 (66) 7,32 (63)  7,96 (77) 
43) £ Q "> v V 1  i -

/  r , \  6,72 (53) 7,00 (58) 7,40 (66) 
71) 63,30 (40) 6,04 (36) 6,36 (46) 6,12 (42 
12) 64,35 (35) 7,20 (60) 4,92 (14) 5,08 (18 
56) 65,57 (26) 6,04 (36) 6,32 (45) 4,80 (10 
48)  68 ,60 (14) 6,40 (48)  6,60 (51) 5,24 (19 
96) 60,85 (51) 4,96 (15) 7,84 (75) 6,52 (49 
44) 59,32 (57) 5,84 (29) 6,04 (36) 4,84 (13 
69) 61,97 (47) 5,92 (34) 7,44 (68) 4,52 (06 
38) 72,10 (06) 4,40 (05) 6,36 (46) 4,80 (10 
20) 76,32 (02) 6,28 (43) 4,60 (07) 4,12 (02 
59) 68,16 (17) 5,84 (29) 6 , 0 4  (36) 5,00 (17 
52) 68,57 (15) 4,96 (15) 7,60 (72) 4,28 (03 
46)  61,46 (48) 5,68 (28) 5,32 (22) 6,04 (36 
86) 68,43 (16) 5,88 (32) 8,28 (86)  5,24 (19 
55) 80,30 (01)  5,56 (26) 6,68 (52) 4,00 (01 
82) 66,32 (25) 4,64 (08) 6,56 (50) 4,36 (04 
22) 58,09 (62) 5,48 (24) 5,48 (24) 5,60 (27 
04)  66,83 (19) 5,96 (35) 4,64 (08)  5,36 (23 
81) 65,47 (27) 5,28 (21) 7,32 (63) 4,80 (10 
31) 64,04 (36) 5,88 (32) 5,84 (29 

Entre  parentheses  f igure le  rang occupe pour  chacun des  indices  dans le  classe-
ment  comhine des  deux auteurs .  
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constate  a insi  que les  10 chapi t res  obtenant  le  meil leur  indice Flesch ap— 

par t iennent  tous a  l 'un des  t rois  romans de Gerard de Vil l iers .  Et  dans le  

clasF-ement  e tabl i  des  25 chapi t res  les  plus  l is ibles  - toujours  en fonct ion 

de 1 ' indice Flesch- ,  un seul  es t  s igne Paul  Kenny.  En revanche,  on re leve 9 

chapi t res  de ce  dernier  parmi les  10 plus  mal  c laspes .  Et  21 parmi les  25 

derniers .  

Ces ecar ts ,  deja  considerables ,  sont  encore plus  

importants  s i  1 1on se  f ie  a  1 ' indice Gunning.  La aussi ,  les  10 chapi t res  

les  plus  favorises  sont  tous de De Vi l l iers .  Mais ,  sur tout ,  i l  faut  remon-

ter  jusqu 'a  la  4leme place pour  decouvrir ,  enf in ,  dans ce  classement ,  un 

chapi t re  s igne Paul  Kenny.  Tandis  que,  a  1 ' inverse ,  les  10 chapi t res  les  

plus  mal  c lasses  soni ;  tous  de celui-ci  qui ,  en outre ,  a  redige 24 des  25 

derniers .  

Une te l le  dispar i te  f ini t  par  surprendre.  Paul  Ken-

ny serai t—il  reel lement  i l l i s ible  ?  Gerard de Vil l iers  serai t—il  exclusive— 

ment  reserve aux couches intel lectuel les  e t  sociales  les  moins favorisees  ?  

Ces interrogat ions,  par  1 ' invraisemblance -au moins 

apoarente-  de leur  contenu,  nous obl igent  donc a  remettre  en quest ion le  

bien-fonde des  cr i teres  retenus,  1 'exact i tude,  la  r igueur  des  indices  de 

Flesch e t  de Gunning.  



3.  LIMITES ET INTERET DES CALCULS D5 LISIr lLITB 

3.1 Limites  

3 .1 .1  Limites  des  cr i teres  retenus 

Vouloir  decoder  une technique d 'ecr i ture  a  1 'a ide de 

chiffres  comme seuls  mater iaux d 'analyse pouvai t  parai t re  i l iusoire .  Les 

derniers  resul ta ts  ohtenus -par  leur  s imple presence-  semblent  inf i rmer  cet  

a-pr ior i .  Pour ,  cependant ,  se  heurter  a  un autre  :  moins que vain,  ce  type 

d 'approche ne presente- t - i l  sur tout  pas  le  r isque de conduire  a  de grossie— 

res  erreurs  d ' interpretat ion ?  "L'assurance que donne 1 'apparente  r igueur  des  

chiffres  n 1  est-el le  pas ,  en un mot ,  dangereuse ?  Ces demiers  ne devraient-

i ls  pas  e t re  ut i l ises  le  plus  souvent  en vue de la  resolut ion de problemes 

re levant  d 'une par t ie  seulement  de la  psychol inguis t iaue :  en par t icul ier ,  

tout  ce  qui  a  t ra i t  a  la  famil iar i te  du vocabulaire ,  a  la  frequence des  mots-

themes ?  C 'es t  ce  que semblent  penser  des  chercheurs  comie Paul  Praisse  (1)  

ou Pierre  Guiraud (2) ,  comme Paul  Imbs,  sur tout ,  qui  a  mene a  bier .  un t ra-

vai l  considerable  portant  sur  tout  le  vocabulaire  de la  lazigue f rangaise  (3) '  

semblent  bien,  en effet ,  apparai t re  ic i .  Dans la  pr ior i te  accordee au s i -

gnif iant  plus  qu 'au s ignif ie .  Or,  c 'es t  precisement  le  s ignif iant  qui  es t  

1 'objet  de notre  e tude.  Et  force es t  d 1admettre  que les  points  de depart  

chois is  pour  ce  t ravai l  peuvent  parai t re  discutables .  

3 .1 .1 .1  Longueur  des  phrases  

Sans meme par ler  du nombre des  chapi t res  ou de ce-

lui  des  pages qui  const i tuent ,  tous deux,  des  cr i teres  relat ivement  mineurs ,  

(1)  Fraisse  (Paul)  "Frequence e t  famil iar i te  du vocabulaire" ,  in  Problemes de 
psychol inguis t ique.  Par is  :  PUF, 1963,  pages :  157 a  167.  

(2) Guiraud (Pierre)  Les caracteres  s ta t is t iques du vocabulaire .  Par is  :  PUF 
1954,  pages :  62 e t  sq.  

( 3 )  Imbs (Paul)  Etudes s ta t is t iques sur  le  vocabulaire  f rancais .  Par is  :  Mar-
cel  Didier ,  1971.  

Les l imites  de 1 1approche mathematico-l inguis t ique 
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on doi t  reconnai t re  que la  longueur  des  phrases  n 'es t  pas  toujours  propor-

t ionnel le  a  leur  l is ibi l i te .  Non pas  qu 'e l le  ne le  soi t  jamais .  El le  1 'es t  

mSme souvent .  Mais  e l le  ne 1 1est  pas  toujours .  

Prenons un exemple.  D 1abord,  sans fa i re  appel  aux 

romans de Gerard de Vil l iers  ou de Paul  Kenny.  En empruntant  ces  quelques 

vers  a  La Fontaine terminant  son "Discours  a  Monsieur  le  duc de la  Hoche-

foucauld" ( l )  

"Vous qui  m'avez donne ce  qu ' i l  (2)  a  de sol ide,  
Et  dont  la  modest ie  egale  la  grandeur ,  
Qui  ne putes  jamais  ecouter  sans pudeur  

La louange la  plus  permise,  
La plus  juste  e t  la  mieux acquise ,  

Vous enf in  dont  a  peine a i - je  encore obtenu 
Que votre  nom regut  ic i  quelques hommages,  
Du temps e t  des  censeurs  defendant  mes ouvrages,  
Comme un nom qui  des  ans  e t  des  peuples  connu,  
Fai t  honneur  a  la  France,  en grands noms plus  fecor . ;  

Qu 1aucun c l imat  de 1 'univers ,  
Permettez—moi du moins d 'apprendre a  tout  le  monde 
Que vous m'avez donne le  sujet  de ces  vers" .  

Voila  une phrase qui ,  analysee a  1 'a ide des  indices  

de Flesch e t  de Gunning,  obt iendrai t  un taux de l i s ibi l i te  t res  fa ible .  Et  

pourtant ,  quel  superbe exemple de langue classique nous es t  ic i  offer t !  Ce 

balancement  subt i l  es t ,  en real i te ,  d 'une exemplaire  luminosi te .  Qui  songe-

ra i t  a  le  qual i f ier  d 1"i l l is ible"  ?  

Notre  second exemple appart ient  toujours  a  la  poe-

s ie .  Nous 1 'empruntons a  un sonnet  de Stephane Mallarme,  dont  voici  le  pre-

mier  quatrain (3)  

"Victor ieusement  fui  le  suicide beau 
Tison de gloire ,  sang par  ecume,  or ,  tempete  !  
0 r i re  s i  la-bas  xine pourpre s 'apprete  
A ne tendre royal  que mon absent  tombeau."  

Ces quatre  a lexandrins  sont  composes de deux phra-

ses  :  la  premiere  comprend 13 mots ,  la  seconde 17.  Ce qui  es t  t res  peu,  

compare aux 107 mots  formant  la  phrase de La Fontaine,  preoedemment  c i tee .  

Pourtant ,  un lecteur  aura,  sans doute ,  beaucoup moins de diff icul tes  a  

comprendre cel le-ci  que cel les- la .  Qui  auraient ,  cependant ,  un indice de 

l i s ibi l i te  assez sat isfaisant .  
Ces deux exemples ,  cer tes  " l imites" ,  la issent  tou-

(1)  La Fontaine ( jean de)  Oeuvres  conrpletes ,  tome 1 .  Par is  :  Gall imard,  195 4  

(La Pleiade)  s pages :  259 a  261.  
(2)  I I  s 'agi t  precisement  du "Discours" .  
( 3 )  Mallarme (Stephane)  Oeuvres  completes .  Par is  :  Gall imard,  1945 (I» a  Ple-

iade) ,  page :  68.  
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tefois  clairement  apercevoir  les  problemes que poserai t  xm exces  de confi-

ance placee dans la  seule  approche psychol inguis t ique.  Dans le  m§me sens,  

moins net  mais  tout  aussi  s ignif icat i f ,  voici  un passage extrai t  d 'un ro-

man de Paul  Kenny ( l )  

"De ta i l le  moyenne,  coiffe  d 'un pet i t  feutre  gr is  
fonce e t  vetu d 'un imper  de tergal  noir ,  une c igaret te  non al lumee au coin 
de la  bouche e t  le  visage inexpressif ,  i l  deambulai t  le  long des  voi tures  
en s ta t ionnement  sans perdre  de vue 1 'entree d 'un immeuble de grand stan— 
ding dont  la  porte  cochere res ta i t  ouverte  en permanence,  du moins jusqu 'a  
onze heures  du soir ."  

La encore,  nous devons admettre  que la  longueur  de 

la  phrase ne nui t  en aucune fagon a  sa  l is ibi l i te .  Introdui te  par  une suc-

cession d 'apposi t ions,  la  proposi t ion pr incipale  es t  suivie  d 'une subordon-

nee d 'ou la  complexi te  es t  absente .  

En real i te ,  i l  semble bien que la  l is ibi l i te  d 'un 

texte  soi t  sur tout  fonct ion de la  s implici te  plus  ou moins grande de sa  

construct ion.  Des apposi t ions,  des  coordinat ions,  meme abondamment  repe-

tees ,  ne nuisent  pas  ;a  cet te  l is ibi l i te .  I I  en va sans doute  differemment  

lorsque la  phrase prend un caractere  syntaxique ardu,  en par t icul ier  quand 

s'enchevetrent des propositions se subordonnant les unes aux autres. (2) 

Ces importantes  reserves  fa i tes ,  la  longueur  d 'une 

phrase demexn*e,  a  nos yeux,  un interessant  instrument  de mesure.  Du moins 

dans la  majori te  des  cas .  D'ai l leurs ,  i l  n 'es t  sans doute  pas  inut i le  de 

constater ,  a  ce  sujet ,  que la  phrase la  plus  longue re levee dans les  s ix  

romans analyses  es t  extrai te  d 'un soi—disant  ar t ic le  de journal  que le  he— 

ros  de Paul  Kenny serai t  cense l i re  (3)  

"L 'ar t ic le  disai t  :  Dans la  nui t  du 16 au 17 avri l ,  
une force navale  composeee d 'un destroyer  phi l ippin,  d 'une fregate  br i tan-
nique,  d 'un escorteur  f rangais  e t  d 'une vedet te  lance-missi les  japonaise  a  
encercle  une i le  de l 'archipel  de Sulu ou s 'e ta i t  e tabl i  un camp d 'entrai-
nement  pour  hors- la- loi  de diverses  nat ional i tes ,  t ransfuges de groupements  
terror is tes  aux tendances pol i t iques les  plus  opposees ."  

Ce fa i t  es t - i l  dxi  au seul  hasard ?  On peut  en dou-

ter  e t  preferer  1 'hypothese selon laquel le  le  romancier  aurai t  volontaire-

ment  past iche le  s tyle  d 'un quot idien br i tannique dont  le  nom es t  peu apres  

mentionne :  Le "Dai ly  News".  

3.1.1.2 Longueur  des  mots  

Ce que nous avons essaye de montrer  a  propos de la  

(1)  Coplan sauve la  mise,  page $9» 
(2) Cette  ra ison es t  probablement  l 'une de cel les  qui  rendent  penible ,  par— 

fois ,  la  lecture  de cer ta ines  pages proust iennes.  Tandis  que les  Snume-
rat ions de Prevert  ne soulevent  pas  les  m§mes d i f f icul t6s .  

( 3 )  Au nom des  vict imes.  page :  219.  
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longueur  des  phrases ,  nous pourr ions egalement  le  fa i re  k propos de la  lon-

gueur  des  mots .  La demonstrat ion serai t ,  la  aussi ,  asrez fas t idieuse.  Qu' i l  

nous suff ise  donc de rappeler  ce  qui  es t  une Svidence :  le  plus  souvent ,  les  

mots  les  plus  employes sont  cer tes  des  mots  courts ;  cela  ne s ignif ie  pas ,  

pour  autant ,  que cer ta ins  mots  courts  soient  toujours  t res  employes.  Sai t— 

on,  par  exemple,  ce  qu 'eet  un cippe ?  un kan ?  un ramon ?  une sot ie  ?  un 

vair  ?  le  zSa ?  ( l ) .  A 1 ' inverse ,  e t  pour  prendre un exemple celehre,  qui  

ignore ce  que recouvre 1 'adverhe "ant iconst i tut ionnel lement"  ?  

3 .1 .2  Limites  des  indices  ut i l ises  

Mais  la  remise en quest ion -au moins par t ie l le— des 

instruments  psychol inguis t iques doi t  s 1accompagner  aussi  de quelques remar-

ques ayant  t ra i t  a  leurs  resul tantes ,  les  formules  de Flesch e t  de Gfurming.  

3 .1 .2 .1  Leur  valeur  a-qproximative 

Nous avons deja  eu 1 'occasion de constater  que les  

resul ta ts  obtenus a  1 'a ide de ces  indices  se  recoupent  sans pour  autant  §-

t re  toujours  ident iques.  A par t i t  d 'un m§me texte ,  les  taux peuver . t  var ier  

sensiblement .  De la ,  1 'ecar t  plus  ou moins important  enregis t re  -au niveau 

des  chapi t res-  quant  a  la  l is ibi l i te  respect ive des  romans de Kenny e t  De 

Vi l l iers  selon la  nature  de 1 ' indice adopte .  Celui  de Gunning senclant  fa-

voriser  encore davantage ce  dernier  auteur .  

Les var ia t ions relevees  peuvent  devenir  a lors  consi-

derahles .  C 'es t  a insi  que l 'on remarque,  en parcourant  le  tableau de la  pa— 

ge 17,  les  differences t res  sensibles  des  rangs occupes par  un meme texte  :  

le  l leme chapi t re  de 1 'ouvrage B,  par  exemple,  es t  c lasse  l leme selon l ' in-

dice Flesch -ce  qui  es t  le  s igne d 'une bonne l i s ibi l i te- ,  mais  56eme seule-

ment  selon 1 ' indice Gunning -ce  qui  indique une l i s ibi l i te  a  peir .e  moyenne- .  

A 1 ' inverse ,  les  8eme e t  9eme chapi t res  du roman C'  pasrent  respect ivement  

de la  57eme e t  de la  47eme places  -classement  e tabl i  a  par t i r  de 1 ' indice 

Flesch-  a  la  13eme e t  a  la  6eme .places  -s i  l 'on se  f ie  a  1 ' indice Gunning- .  

Au demeurant ,  ces  differences,  quoique for t  impor-

tantes  deja ,  sont  encore plus  accentuees  s i  l 'on redui t  les  echant i l lons 

consideres  a  une seule  dizaine de phrases .  C 'es t  ce  que montrent  les  ta-

bleaux des  deux pages suivantes  ou l 'on releve quelques exemples  par t icul ie-

rement  remarquables ,  a  ce  sujet  :  
— d 'abord pour  des  6chant i l lons s i tues  exclusivement  

( l )  Tous ces  mots  f igurent  pourtant  dans le  modeste  Abr6g6 du dict ionnaire  
Li t t re ,  en "10/18".  Par is  :  Union GSnerales  d 'Edi t ions,  1964.  
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TABLEAUX DES INDICES PAR CHAPITRE -  2 -

Echant i l lons de d6but  de chapi t re  

Indice Flesch 

Paul  Kenny 

Indice Gunning 

B B 

I 47,25 (94) 48,40 (89) 45,31 ( 9 7 )  9,20 83 12,04 (99) 7,92 
II 59,01 (45) 58,16 (47) 54,63 (53) 7,88 (56) 7,04 (41) 8,44 
III 51,70 (72) 62,07 (32) 69,28 (13) 9,88 (89)  5,76 (23) 5,00 
IV 47,96 (91) 37,22 (100) 42,52 (98) 10,00 (91) 14,04 (101) 10,88 
V 50,27 (77) 69,69 (11) 59,49 (42) 9,12 (81) 3,60 (03) 8,88 
VI 52,28 (69) 48,68 (88) 52,72 (64)  7,68 (51) 7,84 (54) 8,08 
VII 25,73 (103) 68,02 (16) 51,97 (71) 14,52 (102)  4,36 (09)  9,40 
VIII 58,43 (46)  60,41 (38) 49,05 (87)  8,52 (71) 7,92 (57) 8,48 
IX 53,50 (59) 37,69 (99) 50,10 (78) 11,16 (97) 13,20 (100) 5,86 
X 49,15 (85)  60,61 (36) 50,51 (75) 9,76 (88)  9 ,28 (84)  10,64 
XI 66,87 (18)  66,25 (20)  54,46 (54) 7,28 (44) 8,52 (71) 8,40 
XII 49,73 (81) 32,02 (102)  72,07 (06)  11,36 (98) 15,84 (103) 4,84 
XIII 53,47 (60)  50,04 (79) 63,70 (29) 8,76 (76) 8,72 (75) 7,96 
XIV 36,88 (101)  50,31 (76) 11,12 (96) 8,60 (73) 

(57) 
( 6 0 )  
(14)  
(94)  
(77) 
( 6 1 )  
Z  p  z  

(70) 
( 2 4 )  
(93)  
(64)  
(12) 
(59)  

Gerard de Vil l iers  

Indice Flesch 

A' B* C' A 

I 49,56 83) 52,38 (68)  47,52 (93) 6,80 
II 52,45 67) 53,44 (61) 49,70 (82) 7,48 
III 64,55 26) 49,87 (80)  57,07 (50) 8,68 
IV 51,46 73) 54,25 (56) 68,06 (15) 11,08 
V 53,54 58) 47,62 (92) 65,85 (21). 9,08 
VI 56,02 52) 53,81 (57) 70,71 (10)  8,44 
VII 69,62 12) 45,51 (96) 49,08 (86)  4 ,84 
VIII 63,94 27) 52,72 (64) 52,21 (70) 7,48 
IX 52,62 66) 49,36 (84)  68,67 (14) 8,44 
X 73,36 04) 60,47 (37) 65,74 (22) 3,84 
XI 60,30 41) 62,34 (31) 79,41 (01) 8,44 
XII 56,60 51) 57,45 (48) 78,66 (02) 7,84 
XIII 57,35 49) 53,10 (62) 74,45 (03) 6,20 
XIV 60,75 35) 64,69 (25) 67,14 (17) 7,28 
XV 63,87 28) 53,10 (62) 62,55 (30) 6,28 
XVI 73,36 04) 50,78 (74) 71,29 (08)  2,68 
XVII 61,77 33) 48,03 (90) 59,39 (43) 5,32 
XVIII 71,46 07) 54,46 (54) 65,20 (23) 5,00 
xrx 60,34 39) 66,53 19) 59,32 (44) 7,68 
XX 60,34 39) 46,81 (95) 70,91 (09) 6,04 
XXI 60,81 (34) 64,93 (24) 

Indice Gunning 

B 1  

40)  
48) 
74) 
95) 
80) 
6 6 )  
12 
48) 
6 6 )  
06) 
6 6 )  
54) 
31) 
44) 
33) 
01) 
18) 
14) 
51 
30 

10,56 (92) 9,16 ( 
7,32 (46)  9,96 ( 
5,96 (27) 7,16 ( 
6,72 (39) 5,00 ( 
8,08 (61) 5,56 (  
7,40 (47) 4,12 ( 
9,48 (87)  7,96 ( 
8,40 (64) 6,00 ( 
9,36 (85)  3,96 ( 
6,20 (31) 6,00 ( 
5,60 (21) 3,64 ( 
7,16 (42) 3,60 ( 
9,00 (79) 2,92 ( 
5,64 (22) 6,36 ( 
8,16 (63) 5,88 ( 
7,60 (50) 4,64 (  
7,68 (51) 6,40 ( 
6,44 (37) 5,92 ( 
5,24 (17) 5,56 ( 
8,96 (78) 4,48 ( 
6,32 (34) 6,52 (  

82)  
90) 
42) 
14) 
19) 
08)  
59) 
2 8 )  
07) 
28) 
05) 
03) 
0 2 )  
35) 
24) 
11) 
36) 
2 6 )  
19) 
10) 
38) 

M§me ohservat ion que page 17 ,  au "bas.  
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TABLEAU7 DES INDICES FAB CHAPITRE -  3 -

Echant i l lons de f in  de chat i i t re  

Paul  Kenny 

Indice Flesch Indice Gunning 

B -  B 

I  58,43 (70)  77,03 (12)  61,05 (62)  8 ,00 (88)  5 ,20 (37)  6 ,80 (72)  
I I  46,84 (99)  64,89 (41)  41,77 (102)  10,28 101)  7 ,56 (80)  11,44 (102)  
I I I  55,31 (84)  62,48 (52 70,33 (22)  9 ,36 (97)  6 ,52 (61)  5 ,72 (50)  
IV 54,05 (86)  81,62 (05)  57,86 

58,57 
(73)  7 ,84 (86)  5 ,16 (36)  6 ,72 (68)  

V 49,05 (97)  55,54 (83)  
57,86 
58,57 (69)  6 ,76 (70)  8 ,60 (93)  8 ,20 (92)  

VI 69,72 (25)  62,24 (54)  50,55 (93)  6 ,20 (55)  8 ,60 
6,48 

(93)  7 ,56 (80)  
VII  79,45 (09)  66,08 (36)  50,99 

48,10 
(91)  4 ,76 (30)  

8 ,60 
6,48 (59)  7 ,60 (82)  

VIII  69,35 (27)  67,17 (33)  
50,99 
48,10 (98)  5 ,88 PD 6,68 

7,28 
(66)  10,12 (100)  

IX 61,32 (58)  66,29 (35)  56,63 (79)  6 ,56 (63)  
6 ,68 
7,28 (77)  8 ,00 (88)  

X 60,71 (64)  70,64 (20)  52,52 (89)  6 ,36 (58)  6 ,00 (52)  8 ,72 (95)  
XI 63,33 (47)  61,26 (59)  62,62 (51)  8 ,04 (91)  7 ,68 (84)  4 ,40 (18)  
XII  51,67 (90)  63,94 (43)  69,72 (25)  7 ,80 (85)  6 ,60 (64)  4 ,36 (17)  
XIII  56,26 (82)  59,83 (67)  32,12 (103)  9 ,56 (98)  8 ,00 (88)  

(96)  
14,26 (103)  

XIV 46,64 (100)  49,12 (95)  10,04 (99)  9 ,20 
(88)  
(96)  

Gerard de Vil l iers  

Indice Flesch Indice Gixnning 

A'  B* C* 

I  58,91 68)  65,74 39)  57,89 
I I  60,81 63)  83,73 01)  49,39 
I I I  78,15 11)  66,02 37)  77,00 
IV 57,48 75)  81,86 04)  73,16 
V 81,01 06)  54,18 85)  62,11 
VI 72,48 18)  63,43 46)  56,53 
VII  70,47 21)  45,92 101)  60,47 
VIII  62,72 50)  68,06 29)  65,40 
IX 56,56 80)  63,74 45)  58,20 
X 80,40 08)  56,84 78)  75,33 
XI 66,66 34)  62,41 53)  70,33 
XII  83,56 02)  61,26 59)  69,08 
XIII  67,61 30)  63,19 48)  63,87 
XIV 76,25 14)  52,82 87)  61,12 
XV 52,59 88)  61,49 57)  78,10 
XVI 64,35 42)  60,10 66)  82,68 
XVII  70,71 19)  50,65 92)  67,38 
XVIII  57,45 76)  75,23 16)  48,54 
XIX 67,44 31)  70,20 24)  80,84 
XX 65,98 38)  56,90 77)  57,72 
XXI 

65,98 
63,02 49)  62,07 

M@me observat ion que page 17,  au bas .  

72)  
94)  
13)  
17)  
55)  
81) 
65)  
40)  
71)  
15)  
2 2 )  
28) 
44)  
61) 
10) 
03)  
32)  
97)  
07)  
74)  
56)  

A* B '  C 

7 ,36 78)  6 ,52 (61)  7 ,64 
6,32 57)  5 ,00 (34)  5 ,64 
4,64 27)  6 ,64 (65)  4 ,32 
5,68 48)  4 ,08 (11)  4 ,16 
4 r68 28)  6 ,48 (59)  3 ,88 
3,80 05)  7 ,24 75)  7 ,24 
3,76 03)  6 ,68 (66)  4 ,80 
5,56 43)  4 ,16 (12)  3 ,36 
4 ,48 21)  6 ,04 (53)  

(48)  
5 ,56 

3,92 09)  5 ,68 
(53)  
(48)  4 ,60 

6,76 70)  4 ,04 (10)  4 ,20 
4,68 28)  5 ,40 (41)  5 ,24 
4,48 21)  5 ,20 (37)  6 ,28 
5,08 35)  5 ,28 (40)  3 ,76 
6,16 54)  7 ,88 (87)  4 ,32 
5,64 45)  6 ,84 (73)  3 ,80 
4,56 23)  7 ,52 (79 3,68 
5,64 45)  5 ,40 (41)  4 ,60 
4,40 18)  4 ,56 (23)  4 ,44 
4,96 33)  6 ,72 (68)  4 ,84 4,96 

6,88 (74)  3 ,88 

(83)  
(45)  
(15)  
(12) 
(07)  
(75)  
(31)  
(01) 
(43)  
(25)  
(14)  
(39)  
(56)  
(03)  
(15)  
(05)  
(02) 
(25)  
(20) 
(32)  
(07)  
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en debut  de chapi t re .  Ainsi  en es t - i l  du chapi t re  IX,  roman C,  c lasse ,  sui-

vant  les  indices ,  78eme e t  24eme;  du ohapi t re  X,  roman B,  respect ivement  20 

eme e t  7leme;  du chapi t re  I I I ,  roman B'  qui  occupe,  selon les  cas ,  les  806me 

e t  27eme places .  

-  ensui te  pour  des  echant i l lons s i tues  en f in  de cha-

pi t re .  Cela  se  ver i f ie ,  sur tout ,  pour  les  ouvrages de Gerard de Vil l iers .  

Ainsi  le  chapi t re  I I ,  roman B 1 ,  es t—il ,  tour  a  tour ,  ler  puis  34eme,  tandis  

qu 'a  1 ' inverse  le  chapi t re  VIII ,  roman C 1 ,  es t  successivement  40eme puis  ler .  

De meme le  chapi t re  IX,  roman A' ,  es t - i l ,  selon 1 ' indice qui  lu i  es t  appl ique 

80eme ou 21eme;  le  chapi t re  XIV,  roman C 1 ,  61eme e t  3eme.  Enfin,  -e t  ce der-

nier  exemple es t  celui  qui  nous offre  1 'ecar t  le  plus  important-  le  chapi t re  

XVIII ,  roman C ' ,  occupe le  97eme rang-  dans le  classement  Plesch,  le  25eme dan 

le  classement  Gunning.  

De te ls  fa i ts  nous invi tent  donc a  considerer  ler  in-

dice? en quest ion avec plus  de c i rconspect ion.  Surtout ,  i l s  tendent  a  montrer  

que ces  formules  gagnent  en exact i tude proport ionnel lement  a  la  quant i te  de 

textes  depoui l les  :  plus  ces  derniers  sont  nombreux,  p lus  ces  formules  sont  

f iables .  ( l )  

3 .1 .2 .2  Leur  or igine etrangere 

Mais  i l  convient  de se  pencher  egalement  sur  un autre  

point  concernant  les  di tes  formules .  

Le t ravai l  entrepris  par  Flesch e t  Gunning fut  cer tes  

considerable  e t  leurs  indices  ont  e te  e tabl is  avec beaucoup de r igueur .  Ce— 

pendant ,  on ne doi t  pas  oubl ier  que leurs  recherches ont  porte  sur  la  langue 

anglo-americaine,  exclusivement .  Tandis  que nous avons depoui l le ,  poxir  notre  

par t ,  des  ouvrages en Frangais .  De la ,  la  quest ion suivante  :  ne conviendrai t  

i l  pas  de ponderer  quelque peu ces  formules  pour  tenir  compte des  caracteres  

specif iques de chacune des  langues concernees ?  (2)  

Cet te  interrogat ion semble par t icul ierement  de mise 

en ce  qui  concerne 1 ' indice de Flesch qui  inclut  dans ses  composantes ,  a insi  

que nous 1 'avons vu,  le  rapport  entre  le  nombre de syl labes  e t  le  nombre de 

mots ,  rapport  devant  tendre le  plus  possible  vers  l 'uni te ,  s igne d 'une t res  

(1)  Cet te  constatat ion nous conforte  dans 1 1 idee que nous avons eue de proce-
der  a  un depoui l lement  qui  aurai t  pu parai t re ,  sans e l le ,  quelque peu ex-
cessif .  

(2) Kais ,  precisement ,  1 ' indice Flesch a  6te  adapte  pour  des  e tudes re la t iver  
a  la  langue f rangaise .  Par  Kandel  e t  Moles ,  sous le  t i t re  "Applicat ion de 
1 ' indice de Flesch a  la  langue f rangaise" ,  in  Cahiers  d 'e tude de la  Hadic 
Telgvis ion,  n°  19, Paris ,  1958. Si nous n 'avons pas  ut i l ise  cet te  not tvel l  
formulat ion (  209 -  0,68 1  -  1,15 S ) ,  c 'e ta i t  pour  ne pas  t rop fausser  
les  equivalences entre  les  indices  or iginels  de Gunning e t  Flesch,  le  pre 
mier  n 'ayant  pas  fa i t  1 'objet  d fune semblable  adaptat ion.  
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bonne l i s ibi l i t^ .  

Or la ,  preoisement ,  nn probleme se  pose.  Probleme 

i l lustre  par  les  resul ta ts  obtenus par  un l inguis te  am€ricain,  Baker ,  qui ,  

en vue de determiner  la  plus  ou moins grande economie des  pr inoipales  lan— 

gues vivantes  ou mortes ,  a  compt6 le  nombre de syl labes  contenues dans le® 

differentes  vers ions de 1 'Evangi le  selon (Saint—Matthieu.  Ainsi  a- t—il  about i  

a  cet te  l i s te  classee par  ordre  decroissant  $ 

-  Grec :  39000 
-  Lat in  :  37000 
-  Suedois  :  35000 
-  Allemand :  34000 
-  Frangais  :  33000 
-  Danois  :  32500 
-  Gothique :  3H00 
-  Anglais  :  29000 
-  Chinois  :  17000 

Ces resul ta ts  ont  d 'a i l leurs  e te  indirectement  confi i  

mes par  un t ravai l  analogue entrepris  par  Mil ler  qui  a  pu ecr i re  que " le  de-

nombrement  de  quelques versets  de la  Bible  montre  qu ' i l  exis te  90 ;> de  mono-

syl labes  dans la  vers ior i  anglaise ,  75 % dans 1 'a l lemande,  65 % dans la  fran— 

gaise ,  30 % dans la  la t ine."  ( l )  

Au demeurant ,  cet te  aff i rmat ion peut  e t re  corroboreE 

par  un exemple t res  s imple.  Soi t ,  en Prangais ,  1 'expression :  je  chante .  Qui  

comporte  t rois  syl labes  pour  deux mots .  En Anglais  :  I  s ing :  deux syl labes  

pour  deux mots .  En changeant  le  temps de ces  verbes ,  en les  employant  au fu-

tur ,  nous obtenons :  d 'une par t ,  je  chanterai  -c 'es t -a-dire  quatre  syl labes  

pour  deux mots ,  soi t  deux syl labes  par  mot- ;  d 'autre  par t ,  I  shal l  s ing,  ex-

pression comportant  t rois  syl labes  pour  t rois  mots ,  soi t  une syl iabe par  mot .  

Que conclure  de toutes  ces  observat ions mettant  en 

evidence la  plus  grande concis ion de la  langue anglaise  ?  Sans doute  la  j.on— 

gueur  "naturel le"  des  mots  f igurant  dans un dict ionnaire  de cet te  langue doi J  

el le  6tre ,  en moyenne,  moins e levee que cel le  des  mots  f igurant  dans un Tet i  

Larousse",  par  exemple,  Mais  sur tout ,  ces  deux types de vocabulaire  differen 

par  leurs  s t ructures  morphologiques.  Ainsi  la  langue anglaise  ut i l ise—t—elle  

plus  volont iers  les  auxi l ia i res ,  independamment  des  verbes .  A quoi  s 'a joute  

son economie en matiere  de desinences verbales .  

Ainsi ,  en nous f iant  au seul  indice Flesch,  ser ions-

nous tentS de dire  que la  l is ibi l i te  de l»Anglais  es t  bien superieure  a  cel l  

du Frangais .  Ce qui  evidemment  n 'aurai t  aucun sens.  

( l )  Mil ler  (George A.)  Langage e t  communicat ion.  Par is  :  PUF, 1956» 
157. 
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3.2 Les calculs  de l is ibi l i te  au servioe de 1 'analvse des 

intr igues 

La l i s ibi l i te  ne serai t -e l le  donc qu 1une vue de l 'es-

pr i t  ?  Et  les  t ravaux entrepris  jusqu 'a lors  ne seraient- i ls  que chimeres  ?  

Rien n 1est  moins s t i r .  Non pas  que les  arguments  precedemment  avances soient  

denues de tout  fondement .  Mais  i l s  etaient  souvent  i l lus t res  par  des  exemples  

quelque peu marginaux.  Surtout ,  i l s  s 1appl iquaient  a  des  differences enregis-

t rees  dans la  technique d 'ecr i ture  d 'auteurs  eux-m§mes d i f ferents ;  ou aux va-

r ia t ions constatees  dans la  s t ructure  morphologiques des  langues.  

On peut ,  en revanche,  s ' in terroger  sur  leur  bien-fon-

de des  lors  qu 'on les  ut i l ise  a  propos d 'une oeuvre d 'un 'Beul  romancier .  FIUP 
expl ic i tement ,  disons qu ' i ls  perdent  de leur  force,  sans doute ,  a  1 'e tude de 

cr i teres  relevant  d 'un m§me l ivre .  Les formules  de l i s ibi l i te  semblent  a lors  

precieuses  pour  def inir  les  var ia t ions de rythme relevees  ic i  ou la .  

3 .2 .1  Le chapi t re  e t  1 1accelerat ion du rythme 

Que constate- t -on,  en effet ,  au regard des  graphiques 

qui  suivent ,  page 28 ?  Outre  les  meil leurs  resul ta ts  enregis t res  par  Gerara  

de Vil l iers  -ce  que l 'on savai t  deja- ,  outre  les  var ia t ions relevees  entre  

les  indices  Flesch e t  Gunning -ce  que 1 1on avai t  egalement  deja  mentionne- ,  

1 1on remarque une s imil i tude,  une constante  dans la  posi t ion des  courbes les  

unes par  rapport  aux autres .  Ainsi  pouvons—nous d i re  approximativement  au 1en 

groupant  les  graphiques t rois  par  t rois  ( l ) ,  nous obtenons une sor te  de cour-

be semi-circulaire  dont  le  mil ieu se  s i tue vers  le  bas  e t  dor . t  la  branche 

droi te  s 1arr§te  un peu plus  haut  que la  gauche.  

Que s ignif ie  cela  ?  Nous avions fa i t  e ta t ,  au debut  

de cet te  etude (2) ,  de notre  choix ayant  preside aux re leves  des  echant i l lons 

ceux-ci  ayant  e te  pr is  au debut ,  au mil ieu e t  a  la  f in  de chaque chapi t re .  

Les echantillons du milieu nous ont paru peu significatifs en eux-m§mes (3); 

nous ne les  avons donc re tenus que pour  les  calculs  globaux.  En revanche,  la  

comparaison entre  ceux du debut  e t  ceux de la  f in  nous a  semble eclairante ,  

les  dispar i tes  relevees  e tant  t res  sensibles .  

Le fa i t  apparai t  a  tous les  niveaux d 'analyse :  

(1)  Representant  respect ivement  1 1appl icat ion de 1 1 indice de Flesch aux ro-
mans de Kenny,  de  1 1 indice de Flesch a  ceux de De Vi l l iers ,  de 1 1 indice 
de Gunning a  ceux de Kenny,  de  1 1  indice de Flesch a  ceux de De Vi l l iers .  

(2) Cf.  page 9  e t  note  de la  m§me page.  
( 3 )  De plus ,  le  "mil ieu" re tenu n 'e ta i t  toujours  que t res  approximatif  e t  ler  

resul ta ts  obtenus Staient ,  le  plus  souvent ,  t res  var iables .  
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- Pour la longueur moyenne des phrases en mots, d'a-

bord, les resultats ohtenus sont respeotivement pour A, B et C de : 17,25, 

16,80, 15,80, en dSbut de ohapitre; contre 13,75» 12,75 et 14,80, en fin de 

chapitre. 

Pour A1,  B '  et C', ces rSsultats sont s 13,80, 

13,20 et 11,35» en d<§but de chapitre; contre 9,80, 11 et 9,20, en fin de cha-
pitre. 

-  Pour la  longueur  moyenne des  phrases  en syl labes ,  

ensui te ,  les  nombres obtenus sont  respect ivement  pour  A,  B e t  C de :  28,35,  

27,30 e t  25,30,  en debut  de chapi t re ;  contre  21,80,  19,50 e t  24,10,  en f in  
de chapi t re .  

Pour  A 1 ,  B '  e t  C ' ,  ces  nombres sont  :  21,50,  21,70,  

17,75» en debut  de chapi t re ;  contre  14,90,  17,10 e t  14,30,  en f in  de chapi t re  

-  Pour le  pourcentage de mots  de plus  de t rois  syl-

labes  sur  la  total i te  des  occurences re levees ,  enf in ,  l 'on obt ient  respect i -

vement  pour  A,  B e t  C :  12,3,  11,1 e t  07,9» en debut  de chapi t re ;  contre  

07,6,  06,4 e t  07,1,  en f in  de chapi t re .  

Pour  A 1  ,  B 1  et  C,  ces  pourcentages s 1  elevent  a  z 

4»9» 7 ,3  e t  3 ,7 ,  en debut  de chapi t re ;  contre  2 ,8 ,  4  e t  2 ,5 ,  en f in  de cha-

pi t re .  

Tous ces  resul ta ts  concordent .  I l s  tendent  a  montrer  

que le  chapi t re  es t  une uni te  s ignif icat ive du roman,  qu ' i l  a  ses  caracter ic-

t iques propres .  Le rythme m§me de la  langue es t  a  1 ' image de celui  de 1 1 in-

tr igue.  I I  va croissant  du debut  a  la  f in  du chapi t re .  Si  l 'on admet  que le  

debut  de chacune de ces  s t ructures  permet  generalement  a  1 1auteur  de presen-

ter  une s i tuat ion ou des  personnages tandis  que leur  f in  es t  le  plus  souvent  

le  theatre  d 'act ions violentes  ou de dialogues rapides ,  on doi t  reconnai t re  

que 1 1 int r igue deteint  sur  1 'ecr i ture ,  cel le—ci devenant ,  en quelque sor te ,  

le  miroir  de cel le- la .  

Mais  cet te  constatat ion es t  egalement  precieuse dans 

la  mesure ou e l le  vient  inf i rmer  une impression ini t ia le  dont  nous avions 

fa i t  par t ,  pages 13 e t  14. A par t i r  de la  longueur  de chacun des  chapi t res ,  

on pouvai t ,  en effet ,  se  demander  dans quel le  mesure les  services  de "re— 

wri t ing" n 'e ta ient  pas  les  seuls  responsables  du d6coupage des  romans.  Du 

moins chez Paul  Kenny.  Nos dernieres  conclusions semblent  donc montrer  qu ' i l  

n 'en es t  r ien.  

3 . 2 . 2  Le roman t ses temps forts; ses temns faibles 

Les indices de lisibilite nous permettent, enfin, de 
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discemer cer ta ins  aspects  de la  s t ructure  romanesque,  dans son ensemble.  

L 'examen des  graphiques qui  precedent  semhle,  a  cet  egard,  apporter  quelques 

precieuses  indicat ions ( l ) .  

Contrairement ,  en effet ,  au chapi t re ,  le  roman,  que 

ce  soi t  avec Paul  Kenny ou Gerard de Vil l iers ,  echappe a  toute  tentat ive de 

thSorisat ion.  Du moins quant  a  son rythme.  On ne rencontre  pas  ic i  le  "cres-

cendo" t rouve a i l leurs .  Mais  une sui te  ou semhlent  a l terner  temps for ts  e t  

temps fa ihles .  Un peu comme s i  le  romancier ,  a  1 ' image de son heros ,  s 'of— 

frai t  quelque repi t  entre  deux scenes t res  intenses .  

Si ,  cependant ,  i l  fa l la i t  degager  de ces  l ignes hr i -

sees  cer ta ines  conclusions plus  precises ,  peut-etre  pourrai t -on,  la  encore,  

opposer  Kenny a  De Vi l l iers .  I I  semblerai t ,  en effet ,  que chez ' le  premier ,  

le  roman debute  sur  un rythme assez a ler te  tandis  qu ' i l  se  termine par  des  

scenes t res  longues d 'expl icat ion e t  de conclusion.  Comme s ' i l  s 'agissai t ,  

en somme,  de  remplir  un cer ta in  nombre de pages manquant  au manuscr i t  or i -

ginal .  Chez De Vi l l iers ,  la  tendance serai t  plutdt  opposee :  le  roman com— 

mengant  par  une scene d 'exposi t ion assez lente  pour  f inir ,  le  plus  souvent ,  

par  un dialogue,  voire  par  une act ion ponctuant  1 ' intr igue.  

( l )  Pour  ne pas  mult ipl ier  a  1 'exces  ces  graphiques,  nous n 'avons re tenu ic i  
que ceux qui  ont  e te  obtenus a  par t i r  de 1 1 indice Gunning.  Cela  nous a  
semble suff isant  d 1autant  que les  conclusions t i rees  a  par t i r  de 1 ' indic  
Flesch auraient  e te  sensiblement  les  memes.  



4.  CONCLUSION :  LECTURE ET LISIBILITE 

Dans 1 'edi t ion de masse,  "1 'auteur  d 'un omTage se  

subdivise  en quatre  personnes :  

-  cel le  qui  en a  1 ' idee 

-  1 1ecr ivain proprement  d i t  

-  le  rewri ter  

-  1 ' i l lustrateur  ou designer ."  ( l )  

Chacxm s 'accorde a  rsconnai t re  1 ' importance extreme 

pr ise  par  les  services  de rewri t ing.  Ceux-ci ,  a  par t i r  des  normes du marche,  

des  aspirat ions du lecteur-cible  type,  d 'un cer ta in  nombre de regles  de l i -

s ihi l i te ,  re t ravai l lent  le  manuscri t  "brut  pour  en fa i re  un produi t  f ini  par-

fai tement  acceptable  par  la  majeure par t ie  du publ ic .  

Parei l  souci  accorde a  la  technique d 'ecr i ture  es t  

re la t ivement  nouveau."II  y  a  une vingtaine d 'annees,  le  Departement  d 'Etat  

des  Etats-Unis  s 'es t  l ivre  a  ime enqu§te  portant  sur  toutes  les  publ icat ions 

de propagande,  edi tees  par  ses  soins ,  a  1 'usage non seulement  des  Americains  

eux—memes,  mais  aussi  de tous les  pays du globe avec lesquels  i l s  sont  en 

rapport .  Le resul ta t  a  e te  te l lement  desastreux qu 'on a  procede rapidement  

a  une refonte  e t  a  une s implif icat ion de la  l i t terature  en quest ion,  dont  le  

niveau e t  la  diff icul te  depassaient  a  1 1evidence le  publ ic  concern6."  (2)  

Si  cet te  enquSte -e t  bien d 1autres  plus  tard-  ont  

e te  entreprises ,  sans doute  le  doi t -on a  xme pr ise  de conscience que des  

chercheurs  comme Flesch e t  Gunning ont  su provoquer .  

La ra ison du succes  considerable  obtenu par  les  pro— 

duct ions de la  "para- l i t terature"  res ide dans 1 'appl icat ion de quelques-uns 

de ces  pr incipes  qui  furent  a lors  degages :  employer  des  mots  eourts ;  compo— 

(1)  La Communicat ion.  Ouvrage ool lect i f  publ ie  sous la  direct ion d 'Abraham 
Moles .  Par is  :  CEPL -  DenoSl ,  1971» page :  224.  

(2)  Hichaudeau (Fran$ois)  Le Langage eff icace.  Par is  :  CEPL -  DenoSl ,  1973» 
page :  92.  
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ser  des  phrases  courtes ,  qui t te  a  les  couper ,  a  supprimer des  proposi t ions 

re la t ives ,  incidentes ,  e tc .  

Gerard de Vil l iers  e t  les  rewri ters  de Plon l 'ont  

hien compris .  Gaston Vandenpanhuise ,  Jean Liber t  e t  les  services  correspon-

dants  de Fleuve Noir  -peut-6tre  moins systematiquement-  1 'avaient  compris  

eux aussi .  Vouloir  leur  denier  quelque ta lent  narrat i f  que ce  soi t ,  sous 

pretexte  que les  t i rages  de leurs  romans r ival isent  avec ceux des  plus  grandE 

e t  que leur  contenu es t  souvent  sujet  a  cr i t ique,  c 1est  oubl ier  que le  l ivre  

ne v i t ,  n 'exis te  que dans la  mesure ou i l  est  lu .  C 'est  sur tout  ne pas  avoir  

la  force de croire  que le  roman d 'espionnage,  par  exemple,  peut  e t re  la  por-

te  d 'acces  donnant  sur  le  monde d 'une l i t terature  vouee a  la  desaffect ion 

grandissante  des  masses  s i  e l le  se  confine dans 1 'esoter isme ( l ) .  La Lecture  

Publ ique es t  malade,  du moins en France.  Le respect  de ces  pr incipes  t res  

s imples  peut  e t re  1 'un de» facteurs  de sa  guerison.  

( l )  "Croire ,  en effet ,  que les  meil leurs  indices  de Flesch e t  de Gunning ne 
peuvent  qual i f ier  que des  textes  pour  analphabetes  ou des  abrut is  def i— 
ni t i fs ,  c 'es t  n 'avoir  pas  compris  qu ' i l  es t  possible  de dire  des  choses  
valables  dans un s tyle  t res  s imple,  que la  masse peut  comprendre comme 
e l le  comprend ses  bul les  ou ses  pet i ts  romans."  Frangois  Hichaudeau :  Le 
Langage eff icace.  Par is  :  CEPL -  Denoel ,  1973,  page :  91.  
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